
1
Lizzie commençait à lui taper sur les nerfs ! songea Clint en éloignant le téléphone de son oreille.
Il aimait sa sœur plus que n’importe qui d’autre au monde, mais depuis qu’elle s’était fiancée, elle repoussait dangereusement les limites de cet amour.
Il comprenait qu’elle devait s’occuper de beaucoup de choses, avec son mariage dont la date approchait à grands pas, mais il s’agissait là d’un changement de dernière minute en rapport avec le traiteur ; un détail sans importance, selon lui, qu’il réglerait dès son arrivée sur l’île de Maui où Lizzie et son fiancé convoleraient en justes noces dans quelques jours.
Il entra dans l’aéroport, n’écoutant qu’à moitié la virulente tirade de sa sœur. Inutile d’essayer de la calmer. C’était peine perdue. Elle avait juste besoin de se défouler.
— Et toi, comment ça va ? demanda-t-elle soudain, tout à fait calmée.
Il venait juste de rompre avec Maxine, sa dernière petite amie en date, une actrice que sa toute nouvelle renommée rendait plus exigeante chaque jour. Et de ce fait, il assisterait au mariage de sa sœur en solo. Mais, pour l’instant, il préféra garder cette nouvelle pour lui. Lizzie voudrait l’interroger pour connaître tous les détails, et il n’avait aucune envie de se lancer là-dedans maintenant.
— Ça va, répondit-il.
Et il était sincère. Avoir rompu avec Maxine était un soulagement, au final. La seule chose qui le faisait rager, c’est qu’il avait payé une fortune pour le voyage, l’hébergement et les excursions pour deux. Sans parler d’un colossal forfait soins beauté et bien-être à l’hôtel…
— En fait, je suis sur le point de m’enregistrer pour le vol.
— Je te laisse alors, grand frère. Tu sais à quel point ça me touche que tu fasses tout ça pour moi. Merci, murmura-t-elle, la voix tremblante d’émotion.
— Il n’y a pas de quoi, Lizzie, répondit-il, avant de couper la communication.
Il le pensait vraiment. Lizzie et lui étaient encore adolescents quand ils avaient perdu leurs parents, et il avait endossé le rôle du grand frère protecteur et responsable. Il était normal qu’il se charge de son mariage. Elle n’avait pas besoin de le remercier, mais cela le touchait.
La matinée n’alla pas en s’arrangeant une fois qu’il se fut enregistré pour son vol. La compagnie aérienne annonçait un retard d’une heure !
Il jura. Bien sûr, il fallait justement que son jet privé soit en révision. Un hasard du calendrier plus que fâcheux. Eh bien, pas question de patienter ici, dans cette salle d’embarquement bruyante et bondée. Il tuerait le temps dans le salon privé que l’aéroport réservait à une certaine clientèle, où il pourrait travailler tranquillement.
Il inséra sa carte pour franchir la porte du salon VIP et se rendit vite compte que la paix et le silence ne figuraient pas dans l’équation ce matin.
C’était incontestablement une des expériences les plus embarrassantes de toute sa vie. Rita aurait voulu s’enfoncer dans le sol tandis qu’elle répondait en bégayant à la serveuse qui l’interrogeait avec une politesse très professionnelle. Non seulement les trois autres personnes présentes à l’entrée du salon privé de l’aéroport commençaient à observer la scène, mais elle nota du coin de l’œil qu’un homme grand et brun portant une mallette de cuir venait d’arriver. Génial ! Encore une personne de plus qui serait témoin de son humiliation.
— Je suis absolument désolée, mademoiselle. Nous n’avons aucune trace de qui que ce soit vous parrainant pour être dans ce salon, répéta la serveuse. Je crains que vous ne soyez obligée de payer votre petit déjeuner et de partir.
— Mais je… je ne comprends pas… Mon amie qui est membre m’a dit que je pourrais attendre ici si je le souhaitais, et mon vol a été retardé. J’ai pensé que…
La serveuse à l’uniforme impeccable lui jeta un regard méprisant, comme si elle contemplait, horrifiée, une tache de boue sur ses Louboutin.
Oh ! et puis zut ! L’omelette aux champignons et le cocktail mimosa en valaient la peine.
— Très bien. Combien je vous dois pour le petit déjeuner ? demanda-t-elle, cherchant son portefeuille.
— Soixante-quinze dollars.
Rita faillit lâcher son sac en entendant le montant.
— Soixante-quinze dollars ? s’exclama-t-elle.
Ils avaient fait venir les champignons par avion du Japon et l’omelette avait été préparée par un grand chef ?
La serveuse se contenta de hocher la tête d’un air supérieur, visiblement ravie de la voir aussi gênée.
Actuellement entre deux emplois, Rita surveillait de très près son budget. Perdre autant d’argent pour un simple petit déjeuner lui fit monter les larmes aux yeux. D’une main tremblante, elle saisit sa carte de crédit, laquelle frisait déjà périlleusement la limite, alors qu’elle s’apprêtait à passer une semaine à Hawaï. La plupart de ses dépenses seraient prises en charge par les futurs mariés, mais elle aurait néanmoins besoin d’argent pour des repas supplémentaires ou des souvenirs. Pourquoi donc avait-elle mis les pieds dans ce salon ?
Soudain, quelqu’un s’interposa entre elle et la serveuse. L’homme qui était entré quelques secondes plus tôt, dont elle ne voyait que le dos.
— Pardonnez-moi de vous interrompre, dit-il. J’aimerais parrainer mademoiselle. Mettez son petit déjeuner sur mon compte, s’il vous plaît.
Quoi ?
Formidable ! Maintenant, on lui faisait la charité !
— Ce ne sera pas nécessaire, protesta-t-elle dans le dos de l’homme.
Seigneur, qu’il était large d’épaules…
— J’insiste, dit-il sans se retourner.
— Certainement, monsieur, susurra la serveuse. Quel plaisir de vous revoir.
— J’ai dit que ce ne sera pas nécessaire, répéta Rita en tentant de le contourner.
Et là, il étendit le bras pour la bloquer !
Quel toupet ! D’accord, il faisait quelque chose d’incroyablement gentil pour elle, mais l’empêcher d’avoir son mot à dire, c’était un peu fort ! Gentil ou non, il n’en avait pas le droit. Ce n’était pas comme si elle avait vraiment besoin de son aide. La somme creuserait un trou dans son compte en banque, cependant elle avait les moyens de la régler.
Mais c’était trop tard. La serveuse prit la carte de l’inconnu.
— Je m’en occupe tout de suite, monsieur Fallon, dit la serveuse en s’éloignant.
Monsieur Fallon ?
Rita battit des cils et ouvrit la bouche quand l’homme se tourna enfin vers elle et que ses yeux noisette au regard intense croisèrent les siens. Elle savait exactement qui il était.
— Je n’avais pas l’intention de vous offenser ou d’être grossier, mademoiselle. Il se trouve juste que j’ai déjà assisté à la mesquinerie de cette employée. Je devrais peut-être déposer une plainte contre elle.
— Je vous en prie, ne faites pas ça. Je refuse l’idée que quelqu’un perde son emploi à cause de moi.
Il haussa un sourcil interrogateur.
— Peu importe à quel point il ou elle le mérite ?
— Oui. Et je ne me sens pas offensée. Enfin, pas vraiment. Je suis juste un peu gênée. Et je regrette d’être entrée ici.
Il la fixa un instant attentivement et sourit.
— Et moi, je suis très content que vous l’ayez fait.
Il flirtait avec elle, maintenant ? Si oui, c’était assurément le truc le plus mortifiant qui lui soit jamais arrivé. Car Clinton Fallon ne se souvenait même pas d’elle…
Clint avait envie de dire à la jeune femme qu’il n’y avait encore pas si longtemps des gens comme cette serveuse lui parlaient aussi avec mépris et le regardaient de haut. Lui dire que la voir si embarrassée avait touché une corde sensible en lui, une corde qu’il avait depuis belle lurette crue en sommeil.
— J’imagine que je vous dois des remerciements, dit-elle.
— Tout le plaisir était pour moi.
— Je vais partir, alors.
Il fit un pas devant elle avant qu’elle puisse aller plus loin. Il venait d’arranger son affaire pour qu’elle puisse rester, justement.
— Vous n’avez plus besoin de partir. Vous avez dit que votre vol était retardé. Profitez des lieux.
— Je ne suis pas sûre d’avoir envie de profiter des lieux plus longtemps, répliqua-t-elle sèchement. Excusez-moi. C’est juste que… j’avais vraiment hâte de faire ce voyage. Et il n’a pas commencé sur une note franchement positive.
— Je comprends.
Rita ajusta son col et tenta de réprimer sa nervosité. Clinton Fallon se tenait devant elle, sans la moindre idée de son identité. Apparemment, elle ne lui avait pas fait grande impression, lorsqu’elle était à l’université avec sa sœur Lizzie… Elle allait devoir se présenter à lui.
Ou se présenter à nouveau, en l’occurrence. En revanche, elle était incapable de compter le nombre de fois où elle avait pensé à lui, au fil des années…
Elle se creusait la tête sur la façon de lui dire qui elle était quand il lui tendit la main.
— Je m’appelle Clin…
— Je sais qui vous êtes.
Il la fixa d’un air interloqué.
— Ah bon ?
Évidemment. Il n’avait aucun souvenir d’elle. Pourquoi était-elle surprise ?
— Tenez. Essayons quelque chose, suggéra-t-elle.
Elle ôta un chouchou de son poignet et rassembla rapidement son épaisse chevelure en une vague queue-de-cheval. Puis elle sortit une paire de lunettes de sa poche et la posa sur son nez.
La seule réponse de Clint fut un regard totalement vide. Toujours rien.
Elle soupira. Il ne savait pas du tout qui elle était. Ce qui était relativement vexant.
— J’étais en fac avec Lizzie. Vous et moi nous sommes croisés à plusieurs occasions, lors d’événements familiaux organisés par l’université. Rita Paul, précisa-t-elle en lui tendant la main. En fait, je suis en route pour le mariage de votre sœur.
Avec un immense sourire, il saisit sa main pour la serrer.
— Je suis désolé ! J’ai du mal, avec les visages.
— Inutile de vous excuser.
— J’aurais dû penser que des amis de ma sœur seraient sur ce vol. Je n’ai pas l’habitude d’utiliser les compagnies aériennes. Mon avion privé subit quelques réparations.
— Attendez… Vous venez de dire que votre jet est en révision ?
Il lui adressa un sourire embarrassé.
— Euh… Oui.
Il avait fait un sacré chemin, songea-t-elle, éberluée. Mais elle n’était pas étonnée. Même jeune, Clint Fallon était talentueux et déterminé.
— Vous débutiez dans le secteur du bâtiment, à l’époque où Lizzie et moi étions en fac, fit-elle remarquer.
— C’est exact.
— Et vous avez racheté une entreprise, je crois.
— Encore exact. L’homme pour qui je travaillais était prêt à prendre sa retraite. Il a dit qu’il me faisait confiance pour assurer la relève. Il m’a fait un bon prix, quand il m’a vendu l’affaire.
— Une affaire dont vous avez clairement tiré le meilleur parti et que vous avez ensuite portée vers de nouveaux sommets.
Il l’étudia attentivement.
— Je suppose que l’on peut dire ça, oui. Avec quelques investissements judicieux, les choses se sont plutôt bien passées.
Quel euphémisme ! Il possédait un jet privé ! Elle savait qu’il avait payé les études de sa sœur sans l’aide de personne. Nul doute que c’était lui qui payait aussi pour ce fastueux mariage à Hawaï.
Elle avait suivi sa vie un moment dans les journaux et sur les sites. Clint Fallon représentait l’archétype de l’homme qui avait réussi tout seul, et Dieu sait si, au départ, les circonstances avaient été difficiles pour lui. Rien à voir avec sa vie à elle qui n’était parvenue qu’à accumuler les échecs…
Elle s’efforçait de trouver une repartie quand la compagnie annonça qu’ils embarquaient enfin.
— Je devrais me diriger vers la porte d’embarquement, dit-elle. Je suis assise à l’arrière. Je serai une des premières personnes qu’ils appelleront.
Clint la retint par le bras.
— Attendez. Le siège voisin du mien est libre, dit-il.
— Mais je croyais que le vol était complet. Ils demandaient même des volontaires pour renoncer à leur place.
— Il s’agit d’un fait nouveau assez récent. Je n’ai pas eu l’occasion d’en informer la compagnie. J’étais censé… voyager avec quelqu’un, et le projet est tombé à l’eau à la dernière minute.
Elle comprit. Les photos des paparazzi montraient toujours Clint en galante compagnie. Des femmes très belles et très glamour. Et différentes chaque fois. Sa dernière rupture tombait apparemment mal en termes de calendrier. Il se rendait en mode célibataire au mariage de sa sœur.
— Vous pouvez vous asseoir avec moi en première classe, conclut-il.
Elle devait refuser. Il en avait déjà fait plus qu’assez en payant son petit déjeuner.
— J’apprécie l’intention, mais ce n’est pas la peine, dit-elle.
Il la considéra, l’air contrarié.
— Un peu de compagnie ne me ferait pas de mal, assura-t-il. Cela ne me prendra qu’une seconde.
Avant qu’elle comprenne ce qu’il manigançait, il avait sorti son téléphone et se trouvait rapidement en communication avec la compagnie aérienne. À l’évidence, il avait la ligne directe d’un cadre quelconque qui lui passa l’employé adéquat dans la foulée.
Il raccrocha sans qu’elle ait eu le temps de protester davantage.
— Voilà, tout est en ordre ! dit-il, un grand sourire aux lèvres. Nous pouvons embarquer ensemble.
Rita soupira. Elle pouvait refuser, bien sûr, mais il ne comprendrait pas et elle ne voulait pas le vexer. Ni lui expliquer qu’elle essayait, depuis son divorce, d’être maîtresse de sa vie. Ce vol était littéralement le premier billet qu’elle avait acheté rien que pour elle, payé entièrement elle-même. Et voilà que Clint Fallon venait de le déchirer en morceaux et de la surclasser en première.
Elle savait qu’il était ridicule de sa part d’être en colère ou froissée. Clint n’avait pas la moindre idée de sa situation. Ni de la stupide signification symbolique qu’elle avait donnée à ce voyage.
Clint était sérieux quand il avait affirmé vouloir un peu de compagnie durant son voyage. Et Rita, bien qu’assise à côté de lui, lui avait à peine dit deux mots, depuis le départ !
Déçu, il avait essayé de travailler un peu, mais très vite, le délicat parfum de sa voisine l’en avait empêché. Sans compter ses cheveux de jais qui lui effleuraient l’épaule lorsqu’elle bougeait…
Ils approchaient enfin du complexe hôtelier Grande Maui à Kaanapali, et Rita était toujours aussi silencieuse. Parler avec lui ne l’intéressait visiblement pas du tout.
Arrivés à destination, ils descendirent du véhicule, puis attendirent que le chauffeur sorte leurs bagages du coffre.
— Clint ! Te voilà enfin ! s’écria Lizzie en se précipitant vers eux.
Sa sœur le serra très fort et il lui rendit son étreinte. Quand elle le lâcha enfin, elle remarqua Rita.
— Tu es là aussi ! s’exclama-t-elle. Vous êtes venus ensemble, tous les deux ?
Elle n’attendit pas la réponse et prit Rita dans ses bras. Clint sourit en remarquant le contraste saisissant entre la peau caramel et les cheveux noirs de Rita et la pâle carnation de rousse de sa sœur.
— Je suis tombé sur Rita à l’aéroport, expliqua-t-il.
— Oh ! quel heureux hasard ! s’exclama Lizzie.
— Oui, une grande chance pour moi, intervint Rita. Il a payé mon petit déjeuner, m’a sauvée d’une situation affreusement embarrassante au salon VIP, puis il m’a surclassée en première.
Elle avait dit cela sur un ton moqueur, nota Clint. Presque sarcastique. Était-elle fâchée contre lui ? Vexée ? Mais pour quelle raison ?
— Vous allez devoir me raconter comment vous vous êtes rencontrés, déclara Lizzie en jetant un œil à l’intérieur de la voiture. Mais où est Maxine ?
— Changement de programme. Je serai seul pendant ce séjour, petite sœur, répliqua-t-il, espérant qu’elle laisserait tomber le sujet.
Raté… Les yeux de Lizzie s’écarquillèrent.
— Oh. Et pourquoi ? s’enquit-elle.
— Ça ne se passait pas bien entre nous.
— Sans blague ! s’exclama Lizzie, un grand sourire aux lèvres.
Elle n’avait jamais vraiment aimé Maxine. Ni les femmes avec qui il sortait, d’ailleurs ; pour elle, elles étaient beaucoup trop superficielles.
Soudain, Lizzie se plaqua une main sur la bouche et cessa brusquement de sourire.
— Oh ! pardon, Rita. Je n’avais pas l’intention d’être blessante. Je suis navrée que ça n’ait pas marché entre Jay et toi.
Une lueur de regret passa dans le regard de Rita, mais disparut aussitôt.
— Cela ne pouvait pas durer, dit-elle. Parlons plutôt de votre mariage, à Jonathon et toi !
Bras dessus, bras dessous, toutes deux se dirigèrent vers le comptoir de la réception.
Clint observa Rita qui s’éloignait, songeur. Cette femme ne lui évoquait aucun souvenir, et pourtant il ressentait… Il ne pouvait même pas décrire ce qu’il ressentait !
Pourtant il ne se rappelait pas l’avoir croisée, comme elle le lui avait expliqué, quand il allait voir sa sœur à l’université.
Elle était une amie proche de Lizzie, il n’y avait aucun doute à ce sujet ; il existait une véritable tendresse entre elles. Et apparemment, elle sortait tout juste d’une relation avec un certain Jay.
Lizzie se retourna et lui lança un regard qui signifiait clairement « Dépêche-toi ! ». Il lui fit un petit signe et rejoignit les deux jeunes femmes à la réception.
— Voici l’homme dont la carte de crédit couvre tous les frais ! annonça Lizzie au réceptionniste en le désignant.
L’homme salua Clint avec courtoisie et lui tendit une clé magnétique.
— Bienvenue, monsieur Fallon. Votre suite vous attend. Vous trouverez une bouteille de champagne et une corbeille de fruits.
Lizzie tapa des mains et pivota vers lui.
— Super ! Rita et moi allons te piquer ce champagne, grand frère !
— Ah oui ? Et pourquoi donc ?
— Parce que nous, les filles, avons des choses à fêter.
— D’accord. Considérez que la bouteille est à vous. Je peux savoir ce que vous avez à célébrer, avec mon champagne ?
Lizzie entoura d’un bras les épaules de Rita.
— On fête la liberté fraîchement retrouvée de cette jeune femme !
Rita baissa aussitôt les yeux. Elle n’avait pas du tout l’air d’avoir envie de la fêter, sa liberté retrouvée, songea Clint, en suivant des yeux sa sœur et son amie qui traversaient le hall de l’hôtel en discutant avec animation.
Qui était exactement ce Jay ? Rita était-elle toujours amoureuse de lui ?
Et pourquoi voulait-il le savoir ?
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Rita n’avait pas spécialement envie de fêter son divorce. Elle commençait tout juste à s’habituer à l’idée d’être de nouveau célibataire. La rupture venait d’elle ; c’était elle qui avait voulu mettre fin à son mariage. N’empêche, ce n’était pas quelque chose qu’elle voulait fêter. Jay n’avait pas été un mauvais mari. Ce n’était pas un mari fait pour elle, voilà tout.
Mais Lizzie était pétrie de bonnes intentions, alors elle sablerait le champagne de Clint avec elle. À ce propos, le coup d’œil curieux que ce dernier lui avait jeté quand Lizzie avait parlé de sa séparation ne lui avait pas échappé. À présent, tandis que Lizzie et elle traversaient le hall à ciel ouvert, elle sentait l’intensité de son regard dans son dos. Ce qui n’était pas sans lui déplaire…
— Tout commence ce soir ! s’exclama Lizzie d’une voix excitée.
Et son amie lui énuméra les diverses excursions et visites touristiques prévues pour les invités au mariage. Et le début des festivités, le soir même, avec un luau, une fête hawaïenne traditionnelle.
Le ciel bénisse sa vieille copine pour n’être jamais à court de mots ! Car elle, elle n’était pas vraiment d’humeur bavarde. Du reste, elle n’avait pas dit grand-chose à Clint au cours du vol et du trajet en taxi jusqu’à l’hôtel. Mais de quoi aurait-elle parlé ? De sa carrière en suspens ? De son mariage raté ? De sa relation très tendue avec ses parents ?
Détail amusant, cependant, il n’y avait pas qu’elle à être venue seule. Clint aussi était venu non accompagné – une récente rupture, apparemment. Tous deux laissaient en quelque sorte une partie de leur passé derrière eux.
Ils atteignirent enfin la suite de Clint. Ce dernier ouvrit la porte et les fit entrer. Rita dut ravaler une exclamation de surprise. Cette suite faisait la taille d’un petit appartement ! En face d’eux, une immense baie vitrée offrait une vue sur l’océan et le massif volcanique au loin. C’était tout simplement… sublime.
Clint songeait-il à la femme qui aurait dû partager cette suite avec lui ? se demanda Rita en le regardant se diriger vers le vaste balcon et faire coulisser la porte vitrée.
Grand, mince, il semblait plutôt en bonne forme physique. Et les traits de son visage étaient saisissants. Si sa sœur avait le teint clair et un nez aristocratique, Clint représentait davantage une généalogie harmonieusement métissée. Lizzie avait mentionné un jour qu’il y avait du sang asiatique dans leurs origines familiales, et Clint en possédait clairement certaines caractéristiques.
— Ils t’en ont donné du bon, fit remarquer Lizzie en sortant la bouteille de champagne du seau à glace. Allez, comme je suis une gentille sœur, je vais t’en offrir une flûte. Mais pas trop pleine, hein ! précisa-t-elle en riant.
— Cela dit, on ne devrait peut-être pas trop en abuser maintenant, intervint Rita. Il y aura amplement de quoi boire et manger au luau plus tard ce soir, non ?
— Très juste, répondit Lizzie. Au fait, Clint. Tessa Campbell ne cesse de demander de tes nouvelles, depuis qu’elle est arrivée. Il se trouve qu’elle partage la chambre avec toi, Rita.
Clint hocha distraitement la tête.
— Tessa qui ? s’enquit-il.
Lizzie leva les yeux au ciel et lui tendit la bouteille pour qu’il la débouche.
— Clint ! Comment tu peux ne pas te souvenir de Tessa ? Elle te drague depuis la classe de seconde. Attends qu’elle découvre que tu es venu seul…
Il poussa un grognement.
— Maintenant je me rappelle, marmonna-t-il. Quelles sont mes chances de pouvoir l’éviter ?
— Proches de zéro, répondit Lizzie. Elle fait partie du cortège nuptial.
— Génial…
Il déboucha avec dextérité la bouteille de champagne, prit trois flûtes et les remplit.
Après avoir bu une gorgée, Lizzie se mit à rire, ce qui lui fit recracher du champagne par le nez et provoqua un éclat de rire chez Rita.
— Qu’est-ce qu’il y a de si drôle ? demanda Clint.
— J’ai eu une vision de toi qui plongeais derrière les palmiers pendant le luau en voyant Tessa s’approcher, répondit-elle, hilare.
Rita rit de plus belle à cette image.
— Ravi que vous trouviez cela amusant, toutes les deux, marmonna Clint.
— Pardon, dit Rita sans parvenir à retenir un gloussement.
À quand remontait la dernière fois où elle avait réellement ri ? se demanda-t-elle. Ces derniers mois avaient été une telle tempête émotionnelle…
Elle était si contente d’être ici ! Cette opportunité de prendre de la distance par rapport à ses problèmes était pile ce dont elle avait besoin actuellement.
Mais quand Clint braqua ses yeux noisette sur les siens, un sourire aux lèvres, et qu’elle sentit son cœur s’emballer, elle se dit que, peut-être, elle avait une fois de plus un problème…
Clint aurait bien voulu prendre un peu de repos avant le luau en faisant une courte sieste, seulement chaque fois qu’il commençait à s’assoupir, l’image de Rita surgissait à son esprit et le réveillait en sursaut.
Bon sang ! Il fallait qu’il se reprenne. Il était juste venu ici pour conduire sa sœur à l’autel. Pas pour se laisser séduire par une de ses amies.
Un bref coup d’œil à sa montre lui indiqua que la navette qui les emmènerait en ville pour les festivités du soir n’allait pas tarder à arriver. Il ferait bien de s’activer. Lizzie ne tolérerait aucun retard. Même pas du grand frère qui payait cette méga fiesta dans son intégralité. Il s’en moquait, cela dit.
Sa petite sœur allait se marier. Elle avait trouvé l’amour. Ou ce qu’elle pensait être l’amour, peu importait. L’important, c’était qu’elle soit heureuse. Et lui aussi.
Lizzie avait toujours été l’idéaliste des deux. Lui, il devait être le responsable, le sérieux. Il n’avait pas eu le choix. Avec la mort de leurs parents et le peu d’affection que leur témoignait leur grand-mère, il avait dû prendre très jeune le fardeau des responsabilités sur ses épaules.
Il pensait s’être plutôt bien débrouillé. Sa sœur aussi. Il était fier de la femme qu’elle était devenue. Et heureux qu’elle ait trouvé Jonathon. Il serait un bon mari pour elle.
Et comme lui était un bon frère qui ne voulait pas mettre sa petite sœur en colère en arrivant en retard, il fila sous la douche. Laquelle allait être courte. Officiellement, il était l’hôte principal de ce mariage. Il ne pouvait pas se permettre de rater le début des événements. Cela signifiait également qu’il devait être très poli et très cordial avec chacun de leurs invités.
Et il n’aurait aucun mal à se montrer cordial avec… Rita. En espérant qu’elle se montrerait plus bavarde qu’elle ne l’avait été durant le voyage en avion !
Et ce soir, allait-il la retrouver, au milieu de tous les invités ? Pourrait-il s’asseoir auprès d’elle ? Il n’avait pas jeté un seul coup d’œil à l’organisation des festivités dont s’étaient occupés Lizzie et Jonathon.
En se séchant, il comprit qu’il avait à peine le temps d’arriver en bas pour le départ de la navette. Enfilant à la hâte un bermuda et une chemise hawaïenne, il ne prit pas la peine de la boutonner et prit en courant le couloir vers l’escalier menant au hall. Attendre l’ascenseur serait trop risqué.
Dans sa précipitation, il se rendit compte trop tard que quelqu’un d’autre se trouvait en train de descendre aussi. La collision était inévitable. Incapable de s’arrêter, il percuta violemment un corps doux. Il réussit tout juste à le rattraper dans ses bras pour éviter une chute.
Il s’avérait qu’il n’aurait pas besoin de chercher Rita, finalement.
— Oh ! Seigneur… , murmura-t-elle.
Sa voix mourut tandis qu’elle rivait sur lui ses yeux d’un marron si intense, battant des cils, sous le choc. Puis son regard se posa sur son torse nu, l’espace d’une fraction de seconde, avant de remonter vivement vers son visage.
— Je suis désolé, dit-il. Ça va ?
— Vous n’êtes pas habillé.
Clint la relâcha avec regret afin de boutonner sa chemise.
— Oui, c’est en partie pourquoi je courais. Je suis terriblement en retard, répondit-il. Vous n’avez pas répondu à ma question.
— Quelle question ?
— Est-ce que ça va ?
— Ah. Oui. Tout va bien, merci. Juste un peu secouée, c’est tout.
Elle tira sur l’ourlet de sa robe bain de soleil, laquelle avait un tantinet remonté au cours de leur collision. Une robe dont le bleu marine faisait ressortir l’intense teinte caramel de sa peau lisse et satinée… Avec de fines bretelles posées délicatement sur ses épaules fermes…
Avait-il déjà remarqué la robe d’une femme auparavant ? Ou comment elle mettait en valeur la couleur de sa peau ? Pas à son souvenir.
— Je suis sincèrement désolé, Rita. Au fait, pourquoi prenez-vous l’escalier ?
— Je prends toujours les escaliers. C’est meilleur pour la santé.
Ça, elle était manifestement en forme. Et cette robe n’en faisait pas mystère, qui mettait en valeur ses longues jambes brunes et musclées, et sa taille fine…
Stop ! Cela devenait ridicule ! Il avait failli la faire dégringoler. L’avait plaquée contre son torse nu pour l’empêcher de tomber. Et maintenant, il n’arrêtait pas de la regarder comme s’il était mort de faim. Dans un escalier désert, qui plus est.
— On devrait probablement se dépêcher, déclara-t-il.
Tout en la suivant, il se força à ne pas regarder son joli derrière aux courbes harmonieuses. Sans y parvenir tout à fait.
Il y avait un cochon entier qui tournait sur une broche ! Rita ne supportait pas de regarder ça une seconde de plus. Elle n’était pas végétarienne, mais son métier de vétérinaire rendait ce genre de scène difficile à supporter.
Le reste de l’assemblée – les invités de la noce au grand complet, lui avait expliqué Lizzie – se tenait près du feu, poussant des cris d’admiration devant l’animal sur le point de leur être servi pour le dîner.
Elle se dirigea vers la plage, loin de l’espace buffet.
La fête se déroulait face à l’océan, avec une vue majestueuse sur les montagnes d’un côté, et l’étendue d’un bleu cristallin à perte de vue de l’autre. Des paillotes aux toits recouverts de feuilles de bananier entouraient une vaste scène au centre. Des tables étaient disposées un peu partout, et on installait un immense buffet.
Clint n’avait pas lésiné sur la dépense, pour le mariage de sa sœur, songea-t-elle en jetant un coup d’œil vers l’endroit où il se trouvait.
Lizzie avait dit vrai à propos des intentions envahissantes de Tessa Campbell au sujet de Clint. Cette dernière avait foncé droit sur lui dès qu’ils étaient descendus de la navette. Et depuis, elle ne s’était pas éloignée de plus de cinquante centimètres. À plusieurs reprises, quand Rita s’était aventurée à regarder dans leur direction, Tessa avait la main posée sur le bras ou l’épaule de Clint. Pas de doute, elle avait monopolisé toute son attention, jusqu’à maintenant.
Rita avait toutefois le net sentiment que Clint paraissait quelque peu mal à l’aise de ce contact permanent. Pourquoi restait-il avec elle, alors ?
Mais tout cela ne la regardait pas. Que Tessa et Clint aient une aventure, si ça leur chantait !
Elle songea soudain à sa rencontre un peu vive avec Clint dans l’escalier un peu plus tôt… C’était comme si elle avait heurté un mur de pure virilité. Seigneur, quelle impression de solidité il lui avait donnée !
— Je pensais bien que vous aviez pris la poudre d’escampette.
La voix de Clint derrière elle la fit sursauter.
C’était comme si penser à lui l’avait fait apparaître par magie, songea-t-elle en se retournant.
— J’avais juste envie d’admirer l’océan un moment, dit-elle.
Il vint se placer à côté d’elle.
— Vous trouvez cette vue beaucoup plus convenable que celle que l’on a là-bas, au-dessus du feu.
Il l’avait donc observée ? Peut-être que Tessa n’avait pas réussi à capter toute son attention, en fin de compte…
— Oui, il y a de ça aussi, avoua-t-elle. C’était évident à ce point ?
Il sourit.
— Votre dégoût était très clair.
— Oh ! ce n’est pas du dégoût. C’est juste que quand vous consacrez vos journées à soigner des animaux, en voir un tourner ainsi au-dessus d’un feu rebute un peu, expliqua-t-elle.
Clint la fixa avec attention quelques secondes puis il se frappa le front avec la paume de la main.
— C’est toi ! s’exclama-t-il.
— Pardon ?
— Sarita. Avec les cheveux violets. La colocataire de Lizzie durant ses années de fac. Tu étudiais pour être vétérinaire.
Donc maintenant, il se souvenait enfin d’elle ? Pas trop tôt !
— Bravo ! Tu n’as pas mis longtemps à me reconnaître, en fin de compte, répliqua-t-elle, sarcastique.
Il eut la décence de baisser la tête comme s’il était dépité.
— J’implore ton indulgence, dit-il. Tu n’avais jamais la même tête, les rares fois où je t’ai vue. Sans parler de la couleur de tes cheveux.
Elle devait le concéder. Ses piètres velléités de rébellion estudiantine s’étaient cristallisées sur le changement constant de la couleur et de la coupe de ses cheveux. Son père détestait ça. Ce qui était le but. N’empêche, Clint aurait pu la reconnaître plus tôt.
— Et Rita n’est pas ton prénom, poursuivit-il. C’est aussi cela qui m’a induit en erreur.
— C’est un diminutif. Comme pour ton prénom à toi. Clinton, Clint. Sarita, Rita.
Il allait répondre quand une voix les interrompit.
— Te voilà ! Je t’avais perdu !
Ils se retournèrent et virent arriver Tessa qui ne quittait pas Clint des yeux.
Clint jura tout bas. Tessa ne le remarqua pas. Puis il surprit Rita en en lui entourant la taille de son bras. Cela, Tessa le remarqua. Ses yeux s’écarquillèrent de surprise et de mécontentement.
— Je cherchais juste Sarita, répondit Clint en souriant. On a fait le voyage ensemble, et je voulais bavarder avec elle.
Rita n’en crut pas ses oreilles. Il était sérieux ? Ou bien voulait-il juste se servir d’elle pour repousser les attentions de Tessa ? Elle ne savait pas très bien quoi penser.
Mais quand elle le regarda, elle vit qu’il l’implorait de jouer le jeu. Et son expression était si désespérée qu’elle eut pitié de lui.
— Oui. J’ai hâte d’apprendre ce qu’est devenu Clint, depuis toutes ces années qu’on ne s’est pas vus, précisa-t-elle.
Tessa ne se laissa pas décourager. Elle glissa son bras sous celui de Clint.
— Seulement vous ne pouvez pas rester à l’écart tous seuls comme ça, décréta-t-elle. Il s’agit d’une fête, après tout.
— Tu sais quoi, tu as entièrement raison, dit Clint avec un immense sourire qui semblait presque authentique, tout en libérant gentiment son bras. On y va dans une minute.
Le visage de Tessa se décomposa.
— Bon. Très bien. Mais ne tardez pas trop, répliqua-t-elle en s’éloignant.
Rita hocha la tête et se tourna vers Clint.
— Bravo, monsieur Fallon ! Bien joué !
— Comment ça ?
— La façon dont tu l’as congédiée tout en étant d’accord avec elle. Très, très subtil.
— Je lui ai dit la vérité. J’ai vraiment envie d’en savoir plus sur toi. Quel meilleur moment que ce soir ? Dans ce cadre magnifique ?
— Maintenant que tu te rappelles enfin qui je suis ?
Il commença à protester, puis parut se raviser.
— Et oui, j’échapperais volontiers à Tessa, avoua-t-il. Si tu restais près de moi tout au long de la soirée, peut-être qu’elle me laisserait tranquille.
— Donc je suis supposée te laisser utiliser notre amitié fraîchement redécouverte pour te permettre d’éviter une soupirante potentielle ? Pourquoi j’accepterais de faire ça ?
Il haussa un sourcil.
— Parce que tu ne peux pas résister à mon charme ? suggéra-t-il.
— Raté ! Essaye encore.
— Parce que tu as pitié de moi ?
— Oh que non !
— Allez, Rita. Juste ce soir. Comme ça, je pourrai peut-être me détendre et profiter de cet extraordinaire repas et du spectacle traditionnel.
Elle pouvait bien faire ça pour lui, après tout. En souvenir de tout ce qu’il avait fait pour sa sœur par le passé. Comme lorsqu’il lui avait acheté la voiture qu’elles avaient toutes deux utilisée. Ou en année de licence, quand leur choix de logement était tombé à l’eau et qu’il avait fait jouer toutes ses relations pour leur trouver un toit.
Et puis… la perspective de passer la soirée avec lui n’était pas franchement rébarbative.
Elle haussa les épaules avec nonchalance.
— Pourquoi pas ? dit-elle.
Elle aurait tout le temps de le regretter plus tard.
— Je crois comprendre que tu ne vas pas goûter au plat principal, dit Clint en escortant Rita vers les nombreuses tables de buffet richement garnies de spécialités hawaïennes.
— Exact, répondit-elle en lui souriant.
Jusqu’à présent, elle s’était montrée coopérative pour l’aider à garder Tessa à distance, restant près de lui et veillant à maintenir la conversation entre eux. Les regards noirs que lui lançait Tessa lui prouvaient que sa combine fonctionnait, ce qui était une bonne chose.
Participer à un luau n’était pas vraiment sa tasse de thé, mais grâce à Rita, la soirée lui était plutôt agréable.
Sarita, la fille timide à lunettes et cheveux violets qu’il voyait parfois quand il rendait visite à Lizzie à la fac. Difficile de croire que c’était la même femme qui se tenait près de lui actuellement ! Pas étonnant qu’il ne l’ait pas reconnue.
— Ce n’est pas comme si j’allais mourir de faim, ajouta-t-elle, le tirant de ses pensées.
Elle fit un signe en direction du nombre incalculable de plats disposés devant eux. Il n’en connaissait même pas la moitié ! Fruits tropicaux, diverses viandes effilochées, légumes grillés. Au centre de chaque table était posée une coupe de la taille d’une boule de bowling, pleine d’une substance rosâtre ressemblant à une sorte de… crème dessert ?
— Tu as une idée de ce que c’est ? demanda-t-il.
— Je crois que c’est ce que l’on appelle du poï.
— Du quoi ?
Elle éclata de rire en lui tendant une assiette vide avant d’en prendre une pour elle.
— Du poï. D’après ce que j’ai lu, c’est fait à partir du taro, une plante locale. C’est censé être plein de vitamines et d’éléments nutritifs essentiels. Excellent pour la santé. Surtout pour…
Elle s’interrompit un instant avant de conclure :
— Enfin peu importe.
À en juger par la façon dont elle baissa la tête, quelque chose l’embarrassait.
— Surtout pour ? demanda-t-il.
— Rien. C’est juste un article que j’ai lu.
— Je suis un peu vexé que tu ne veuilles pas m’instruire. D’accord. Je resterai lamentablement ignorant au sujet de ce pouah.
Elle laissa échapper un petit rire.
— Poï. C’est très populaire auprès des hommes en particulier.
— Ah oui, et pourquoi donc ? s’enquit-il.
Tous deux tendirent la main vers la même cuillère de service, et lorsque ses doigts frôlèrent ceux de Rita… il comprit à quoi elle faisait allusion. Le poï devait être considéré comme une sorte de dopant pour les performances viriles.
Rita retira vivement sa main.
— Je pense avoir saisi, dit-il. Mais je ne suis pas concerné par ce genre de choses.
Bon sang ! Pourquoi diable avait-il dit ça ?
Maintenant l’atmosphère était tendue et gênée entre eux. Alors qu’ils discutaient avec tant de légèreté un instant plus tôt.
— Ce n’était qu’une plaisanterie, précisa-t-il.
— Oh. Je vois. Donc tu pourrais avoir besoin d’utiliser le poï.
— Quoi ? Non ! Enfin, je veux dire, peut-être…
Grands dieux ! Voilà maintenant qu’il était incapable de parler en présence de cette femme…
Comme elle lui jetait un regard moqueur, il se servit une grosse quantité de poï, histoire de lui prouver qu’il avait le sens de l’humour.
Le spectacle commençait tandis qu’ils s’installaient à une table. Des récits d’insulaires autochtones quittant leur foyer pour trouver des îles plus hospitalières. Des rois et des reines menant leur peuple vers de nouvelles terres, la culture et les coutumes qu’ils emportaient avec eux et comment ils se mêlaient à la population originaire.
Rita avait tout d’une de ces reines. Sa robe bain de soleil ondulait doucement sous la brise, la lueur des torches enflammées faisait ressortir les paillettes dorées dans ses yeux. Plutôt que de porter le lei de fleurs qu’ils avaient reçu à leur arrivée autour du cou, elle l’avait enroulé en couronne sur sa tête.
L’effet d’ensemble était fascinant. Au point qu’il remarqua à peine que la partie historique du spectacle était terminée, et que les danses hula avaient commencé.
Les danseurs s’agitaient au rythme des tambours, leurs hanches bougeant de manière qui semblait défier les possibilités anatomiques. Puis ils formèrent un cercle autour des tables, et une femme s’empara du micro.
— Je crois savoir que nous avons ici de jeunes futurs mariés !
Un des danseurs tendit la main à Lizzie et l’invita à se lever, une danseuse en fit de même avec Jonathon, et tous quatre se dirigèrent vers la scène. Plusieurs autres couples dans l’assemblée furent encouragés à faire de même.
En passant derrière Clint, Lizzie s’arrêta brusquement et l’attrapa par le bras.
— Viens, grand frère ! Je ne veux pas que tu rates ça.
— Oh non ! Pas question ! Je ne suis pas un danseur.
— Ce soir, tu l’es !
Il n’eut pas d’autre choix que se joindre au groupe.
Sa sœur voulait qu’il danse sur scène un hula hawaïen traditionnel ? Eh bien, il n’irait pas tout seul !
Il arracha doucement Rita à sa chaise avec un grand sourire et, malgré ses protestations, l’entraîna à sa suite.
Une fois que le petit groupe d’invités fut sur scène, Clint fut poussé face à Rita comme tous les autres avec leur partenaire, et un danseur leur montra comment remuer les hanches. S’il ne se montra pas un élève doué, Rita, elle, prit rapidement le coup. À son grand désarroi car ses hanches ondulaient en cercles rapides devant lui d’une manière… tout à fait délicieuse.
Bon sang ! Il n’aurait peut-être pas dû avaler une once de poï. Encore que cela n’aurait fait aucune différence.
Clint avait pensé qu’un jogging matinal sur la plage allait lui éclaircir les idées. Mais des images de la soirée de la veille ne le lâchaient pas. Le sourire de Rita quand elle le taquinait à propos du poï. La façon dont elle avait essayé de ne pas regarder le cochon qui grillait sur sa broche. Comment ses hanches bougeaient quand elle dansait en face de lui.
Et non contente d’envahir ses pensées… elle lui apparut en chair et en os, un peu plus loin sur la plage.
Elle grimpait – ou tout au moins essayait – sur une planche de surf, assistée par un homme blond et bronzé. Visiblement, elle prenait un cours. L’homme la saisit par la taille afin de la maintenir en équilibre sur les vagues. Elle tomba de nouveau dans l’eau en riant. Le moniteur lui tendit la main pour l’aider à remonter.
Bien qu’il n’ait aucune raison de le faire, Clint aurait volontiers mis son poing dans la figure de cet homme…
Non… Il ne pouvait pas avoir de telles pensées… À propos de Rita ou de n’importe qui d’autre. Il n’avait, en ce moment, ni le temps ni l’envie d’une relation sérieuse. Et surtout pas avec Rita qui sortait tout juste d’une séparation.
Heureusement qu’il n’y avait pas d’activités de groupe programmées aujourd’hui. Il pourrait profiter de ce répit loin de Rita pour se vider la tête et y voir clair. La prochaine sortie était prévue pour cette nuit, quand on les emmènerait à Haleakala pour voir le lever du soleil au-dessus du cratère du volcan. Et là, il ferait en sorte de rester à l’écart de Rita.
Et il devait absolument ne pas se laisser envoûter par l’esprit romantique de ce mariage et le cadre voluptueux de l’île.
Peut-être aurait-il mieux fait de subir les avances de Tessa qui n’éveillait strictement rien en lui.
Cela aurait été nettement préférable à ce qu’il ressentait maintenant.
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Si ses dents claquaient encore plus fort, Rita était certaine de se briser une molaire ! Vu qu’ils étaient censés être sous l’un des climats les plus chauds de la planète, elle ne s’était pas attendue à ce qu’il fasse aussi froid à aucun moment, durant ce séjour. Seulement, au sommet d’un des plus hauts volcans du monde, il faisait un froid quasi polaire ! Surtout à 4 h 30 du matin. Le chauffeur du bus leur avait dit qu’ils devaient arriver sur place très tôt, sinon tous les points de vue seraient entièrement bondés.
Les gens autour d’elle étaient emmitouflés dans des manteaux et des écharpes. Quelques-uns dans d’épaisses couvertures. Les invités à la noce étaient venus plus ou moins équipés. Est-ce qu’ils avaient reçu une note d’information et pas elle ?
Probablement pas, songea-t-elle en resserrant plus étroitement les bras autour de son sweat-shirt. Ils s’étaient simplement mieux organisés qu’elle. C’était l’histoire de sa vie.
Elle entendit un bruit de pas derrière elle et se retourna. Clint s’approchait d’elle. Il portait une grosse veste de cuir. Encore une autre personne mieux préparée qu’elle.
— Tu grelottes, dit-il. Tu as l’air frigorifiée.
— O-u-u-i. C-c-omp-plè-t-t-e-m-ment.
Il enleva sa veste.
— Tiens, enfile ça.
— P-pas question. J-je ne s-suis pas aussi é-goïs-ste que ç-ça.
— Je ne te connais pas très bien, mais c’est bien le dernier mot que j’utiliserais pour te décrire, rétorqua-t-il.
Elle le regarda, interloquée. Elle avait été traitée d’égoïste un nombre incalculable de fois, au cours des derniers mois. Par les gens qui la connaissaient et auxquels elle tenait le plus. Alors que tout ce qu’elle avait voulu, c’était trouver sa voie et découvrir ce qui la rendait heureuse, ce qui la faisait vibrer. Ce n’était pas de l’égoïsme, à son avis. Elle avait des défauts, comme tout le monde, mais pas celui-là.
Et sans la connaître, Clint pouvait déjà lire en elle ? Voilà qui était quelque peu… dérangeant.
— Je ne peux pas accepter ta veste, décréta-t-elle.
— Eh bien, moi je ne peux pas accepter de te voir geler sur pied.
Avant qu’elle puisse réagir, il s’était placé derrière elle et l’enveloppait dans son étreinte, la veste drapée autour de leurs deux corps.
— Voilà. Par souci de compromis, dit-il.
Oh ! Seigneur… Il lui sembla qu’elle se noyait dans un cocon de chaleur bienfaitrice, ainsi que dans un parfum masculin boisé des plus sensuels… Elle aurait dû se dégager des bras de Clint. Et accepter stoïquement de mourir de froid ? Son instinct de survie l’emporta et… elle résista quand même à l’envie de se coller un peu plus à son radiateur humain.
— C’est supposé être un des levers de soleil les plus spectaculaires du monde. Tu ne veux pas te transformer en glaçon avant d’arriver à le voir, si ?
— Non, en effet. Merci.
— C’est le moins que je puisse faire. Après la manière dont tu m’as aidé l’autre soir.
— Ah, tu veux dire ta mission « repousser Tessa ». Ma colocataire de chambrée n’était pas super contente de moi, après ça. J’ai eu droit à une porte claquée quand elle est rentrée et un mutisme boudeur jusqu’à ce qu’on se couche.
— À mon avis, elle t’a déjà pardonné, à en juger par la façon dont elle est enroulée autour d’un des garçons d’honneur, dit-il en désignant un couple non loin d’eux.
— Je suis sûre qu’elle cherche simplement à se réchauffer.
— Pas de doute. Au fait, était-elle en colère contre moi aussi ?
— Je n’en ai pas eu l’impression. Elle a juste dit…
Elle s’interrompit. Voilà qu’elle jouait les commères, maintenant !
Elle sentit le souffle chaud de Clint sur sa joue lorsqu’il demanda :
— Quoi donc ?
— Oh ! disons qu’elle était surprise que tu sois venu seul. D’après elle, il doit y avoir une explication mais elle ne la connaît pas. À mon avis, elle va rapidement le savoir.
— Il n’y a aucun mystère. Juste une dispute de trop avec ma petite amie. En considérant que ce n’était pas une relation sérieuse, il m’a semblé plus sage d’y mettre un terme avant de venir faire semblant d’être en couple pour assister au mariage de Lizzie et Jonathon. Parfois, certaines relations sont vouées à l’échec dès le début.
— Je vois. Donc, séparation d’un commun accord ?
Elle regretta aussitôt ses paroles. Elle faisait croire à Clint qu’elle s’intéressait à sa vie personnelle. Alors qu’elle ne s’y intéressait… absolument pas. Elle devait faire attention et être plus prudente sur ces sujets, maintenant qu’elle était de nouveau célibataire.
— Pardon, ajouta-t-elle vivement. Cela ne me regarde pas, en fait.
Il garda le silence.
Une brusque bourrasque fouetta l’air et par réflexe elle se nicha plus étroitement contre lui.
Grave erreur !
Une décharge électrique jaillit au creux de son ventre. Elle n’était pas prude, et elle avait été une femme mariée, mais ce qu’elle venait de ressentir dans les bras de Clint était quelque chose de totalement nouveau.
Elle avait aimé Jay. Sincèrement. Jamais, toutefois, elle n’avait ressenti cette sorte d’électrochoc au creux du ventre quand il la tenait dans ses bras comme ce qu’elle ressentait en cet instant…
— Et toi ? demanda Clint.
— Moi quoi ?
— Si je me souviens bien, Lizzie a mentionné il y a quelques années avoir assisté à un mariage indien traditionnel. Je suppose que tu étais la mariée.
— Exact.
— Mais tu es venue ici seule.
— Comme tu l’as dit, certaines relations sont vouées à l’échec dès le début.
Il se tut un instant, puis elle l’entendit prendre une profonde inspiration.
— Excuse-moi, murmura-t-il.
— Pour ?
— C’est une chose quand une relation futile, à court terme, s’achève. L’échec d’un mariage bouleverse un peu plus l’existence.
Il n’imaginait pas à quel point !
La fin de son mariage n’était que le début de ce bouleversement. Quelqu’un comme Clint ne pourrait pas comprendre à quel point elle ne s’était jamais sentie libre. Elle avait d’abord été une fille. Puis une épouse. Son identité profonde avait toujours été reliée à quelqu’un d’autre.
Elle ne s’était jamais sentie juste… Rita.
Mais elle n’allait pas prendre la peine de le lui expliquer. Cela ne servirait à rien.
— Il y a un point en particulier qui vous a conduits à la rupture ? reprit-il.
— Oui et non. Disons que nous voulions des choses différentes.
Des choses pour lesquelles elle n’était absolument pas prête alors que Jay les voulait plus que tout. Comme une famille, des enfants, une maison. Des choses dont elle ne serait pas capable de s’éloigner et qui l’obligeraient à faire des compromis. Et des compromis, elle en faisait assez comme ça.
Seulement tout cela, elle ne pouvait pas le dire à Clint. D’abord elle ne le connaissait pas assez pour ça. Ensuite elle était si bien, au chaud dans ses bras… Et puis comment aurait-elle pu lui expliquer quelque chose qu’elle-même n’avait pas encore tout à fait appréhendé ?
Et lui ? Quelle était son histoire, exactement ? À entendre la façon dont il lui avait parlé de sa dernière petite amie, on aurait dit que ses relations avaient toutes une date d’expiration prédéterminée !
Elle essayait de trouver comment lui poser la question quand un petit éclat de lumière rouge orangée creva la surface des nuages au loin. Le soleil commençait enfin à se lever. Un « chut » collectif s’éleva de l’assemblée. Tous se turent et contemplèrent la scène. Comme au ralenti, des traînées de plus en plus nombreuses de nuances époustouflantes de rouge éclataient dans le ciel.
Rita cessa de respirer devant ce spectacle qui touchait aux miracles innombrables de la nature. Il resterait gravé en elle à jamais.
Jamais elle n’oublierait, non plus, qu’elle avait partagé toute cette beauté avec Clint, serrée dans ses bras.
Clint avait vraiment eu l’intention de rester à l’écart de Rita durant cette excursion, mais quand il l’avait vue grelotter de froid avec rien d’autre qu’un léger sweat-shirt à capuche sur le dos… Il n’était pas goujat au point de lui tourner le dos.
Cela dit, il était incroyablement heureux d’avoir ignoré les sonnettes d’alarme dans sa tête et de s’être dirigé vers elle.
Tenir Rita contre lui et contempler d’un même regard ces couleurs éclatantes explosant lentement dans le ciel… Jamais il n’avait été aussi heureux, aussi en phase avec lui-même.
C’était l’expérience la plus spirituelle de toute sa vie. Et il avait le plaisir de la vivre avec une femme tout à fait charmante.
À quelques pas de là, un vieux monsieur aux longs cheveux blancs et vêtu du costume traditionnel se mit à chanter.
— C’est une prière et une salutation au soleil, chuchota Rita.
La voix profonde, enveloppante du chanteur ajoutait encore un élément magique à ce moment extraordinaire.
Clint sourit, s’imprégnant tout simplement de la majesté qui l’entourait. Rita respirait tranquillement et profondément contre sa poitrine.
Ils restèrent ainsi plusieurs minutes, même après la fin du chant sacré.
— C’était fantastique, dit Rita.
Elle ne fit cependant aucun geste pour sortir de son étreinte. Et il fit de même, bien évidemment.
Quelqu’un s’éclaircissant la gorge derrière eux le fit sursauter. Il se retourna et vit sa sœur et son fiancé qui les regardaient, les yeux écarquillés et la bouche ouverte. À contrecœur, il écarta les bras et relâcha Rita.
— J’étais gelée, déclara Rita.
— Elle grelottait de froid, renchérit-il.
— Ah.
Ce fut la seule réponse de Lizzie, mais elle fit traîner l’unique syllabe si longtemps que ça en était presque comique. Jonathon toussa dans sa main afin de masquer son rire.
Rita ajusta son sweat-shirt et recula d’un pas.
— En tout cas, c’était vraiment un spectacle merveilleux ! s’exclama-t-elle d’un ton enjoué.
— Ça, c’est sûr… , fit Lizzie.
La réplique à double sens de Lizzie était aussi claire que le ciel du nouveau jour derrière eux, se dit Clint. Il allait devoir avoir une petite discussion avec elle, à un moment ou à un autre. Lui expliquer qu’il n’avait aucune vue à long terme sur sa camarade de fac.
— Bref ! Du café et du chocolat chaud nous attendent dans le bus, intervint Jonathon. Le fourgon avec les bicyclettes est maintenant arrivé. On va bientôt continuer l’excursion.
Prenant d’autorité Lizzie par la main, il l’entraîna avec lui.
— J’avais totalement oublié le coup du vélo, murmura Rita.
Tout le groupe allait redescendre le volcan à bicyclette. Apparemment, c’était la chose à faire lorsqu’on venait ici.
— C’est compris dans l’aventure, fit-il remarquer.
Rita se mordit la lèvre et fixa la route devant eux.
— Il se peut que je saute cette portion de l’aventure, dit-elle.
— Pourquoi ? Tu ne sais pas faire du vélo ?
— Bien sûr que si. Seulement je n’ai encore jamais descendu une longue pente accidentée de montagne.
— J’imagine que très peu d’entre nous l’ont déjà fait.
Elle ne répondit rien.
— Qu’est-ce que tu vas faire à la place ? demanda-t-il, déçu qu’elle ne participe pas.
— Descendre avec le chauffeur dans le fourgon.
— Alors je descendrai avec toi.
— Hein ? Non. Pourquoi tu ferais ça ?
— Eh bien, je ne te laisserai certainement pas assise toute seule à l’arrière d’un fourgon à suivre le reste du groupe pendant que l’on descend à bicyclette.
— Je ne veux pas qu’à cause de moi tu rates ça, Clint.
— Alors revois ta décision. Viens, ce sera sympa.
Elle regarda de nouveau la route accidentée et très très en pente, pleine d’appréhension.
— D’accord, murmura-t-elle. Si tu insistes.
Il ne put retenir un grand sourire. L’idée d’être coincé dans un fourgon tandis que tout le monde profitait du paysage à flanc de montagne ne l’emballait pas vraiment.
Sans parler du fait que l’effort physique ne lui ferait pas de mal, là, maintenant.
Rita était heureuse que Clint l’ait convaincue de redescendre à vélo. Elle ne savait même pas pourquoi elle avait hésité sur le moment. Rouler à bicyclette n’était pas une expérience nouvelle pour elle, et elle avait toujours été plutôt aventureuse. Cependant, quelque chose avait changé en elle depuis le divorce, comme si elle avait perdu toute confiance en elle. Il lui faudrait travailler là-dessus.
Clint, en revanche, avait l’air de se démener bien plus que tous les autres, constata-t-elle en regardant de nouveau par-dessus son épaule. C’est à peine s’il suivait le rythme du groupe. Il avait beau pédaler comme un fou et de toutes ses forces, il restait à la traîne derrière le reste du peloton. Ce qui n’avait aucun sens, vu qu’ils descendaient.
Il était manifestement en excellente forme physique. Il lui avait paru mince et musclé, lorsqu’il la tenait dans ses bras tout à l’heure…
Et surtout, il ne lui donnait pas l’impression d’être du genre à se laisser distancer dans quelque domaine que ce soit. Encore moins dans une activité physique. Mais bon, les apparences pouvaient être trompeuses. Elle était bien placée pour le savoir !
Chassant Clint de son esprit, elle prit le virage suivant avec précaution. Il était dangereusement proche du précipice. Elle n’osa pas regarder sur le côté. On leur avait fait tout un exposé sur la sécurité et la prudence, mais rien n’aurait pu la préparer à la réalité du terrain !
Il fallait vraiment qu’elle reste concentrée sur sa descente.
Des rires lui parvinrent de l’avant du groupe. Lizzie et Jonathon jouaient à essayer de s’attraper la main, puis à la lâcher et reprendre rapidement leur place en file indienne lorsque le sentier devenait trop étroit. Combien de temps le guide leur permettrait-il de continuer ce petit jeu ? Pour l’instant, ils avaient l’air de s’amuser comme des fous.
Jay et elle ne s’étaient jamais amusés de la sorte…
Voilà ce qui se passait quand vous vous mariiez par sens de la loyauté plutôt que par amour véritable.
Son mariage avait été joyeux, certes, mais elle avait le sentiment d’avoir vécu la cérémonie et les événements qui avaient précédé en somnambule. Son père lui avait paru heureux. Sa mère également. Alors elle l’avait aussi été, sans doute pour leur faire plaisir.
Sa famille et celle de Jay étaient amies depuis des années, et Jay et elle avaient pratiquement été poussés l’un vers l’autre toute leur vie. Elle avait accepté de l’épouser comme pour donner une suite logique à leur histoire, espérant tout au fond de son cœur qu’elle vivrait avec lui le grand amour dont elle rêvait.
Un grognement derrière elle l’arracha à ses pensées. Clint peinait encore à suivre le groupe. Est-ce qu’il était malade ?
Une inquiétude soudaine la saisit. Peut-être qu’il ne se sentait pas bien ? Et s’il faisait un malaise ?
Par chance, le guide choisit cet instant pour crier qu’ils allaient faire une pause afin de boire de l’eau sur une aire de repos à quelques dizaines de mètres de là.
Peu après, ils s’arrêtaient.
— Ça va ? demanda-t-elle quand Clint s’immobilisa enfin à côté d’elle et descendit de sa bicyclette.
Il était aussi rouge que le lever de soleil qu’ils avaient admiré !
— Ce doit être… l’air de la montagne… , répondit-il en grimaçant. La brochure dit que ça peut affecter certaines personnes plus que d’autres.
— Tu devrais peut-être arrêter. Demande au guide qu’il fasse venir le fourgon pour toi.
Pourquoi avait-elle dit ça ? Aucun homme de sa connaissance n’accepterait une chose pareille. Ils le prendraient comme une insulte à leur virilité.
— Peut-être, oui, répondit Clint.
Il n’était pas un homme borné, et c’était tout à son honneur, se dit-elle.
Jetant un coup d’œil à la bicyclette de Clint, elle se rendit compte qu’il y avait un levier le long des jantes de son pneu arrière. Un levier qui n’était pas sur son vélo à elle.
— Quelque chose ne va pas, déclara-t-elle. Ma roue arrière est différente de la tienne.
Il examina les deux vélos.
— Tu as raison. Le tien roule bien ?
— Oui.
Il se pencha et donna un petit coup à une sorte de patin sur sa roue arrière, et quelque chose claqua sur les poignées de la bicyclette. C’est alors que le guide s’approcha d’eux.
— Désolé, mon vieux. Dysfonctionnement mécanique. On dirait que votre frein était enclenché depuis le début.
Rita voulut se retenir, mais en vain. Elle éclata de rire.
— Et tu trouves ça drôle, toi ? s’exclama Clint qui n’était pas franchement vexé, comme le prouvait son propre sourire.
— Oui ! Très drôle ! Je trouve ça hilarant, même.
Il éclata de rire à son tour.
— Heureusement que tu as remarqué ce détail, dit-il. Sinon, j’aurais continué à me bagarrer avec mon vélo jusqu’en bas ! Je n’arrive pas à croire qu’il ne me soit pas venu à l’idée de vérifier.
Elle lui jeta un regard surpris. Il était donc capable de rire de lui-même et il ne se considérait pas comme un homme infaillible. Pour elle, c’était une nouveauté dans le comportement masculin. Jay aurait pris le nom et les coordonnées du guide, et aurait contacté ses supérieurs afin de se plaindre de cette négligence coupable. Clint, lui…
Bon ! Il fallait qu’elle arrête de comparer cet homme qu’elle connaissait à peine avec son ex-mari.
Elle était désormais célibataire et le resterait encore un certain temps.
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Tessa était sous la douche lorsque Rita revint dans leur chambre. Et à en juger par les rires et les petits cris qui provenaient de la salle de bains… elle n’était pas toute seule.
Rita ne put s’empêcher de sourire. Tessa menait apparemment ses affaires sentimentales tambour battant ! Elle l’enviait. Jamais elle n’avait été aussi déterminée à faire ce dont elle avait envie pour simplement profiter de la vie, elle…
Non, jamais. Peut-être un jour arriverait-elle à se comporter avec autant de légèreté ? Compte tenu de son éducation, cela allait prendre un peu de temps et demander beaucoup de travail !
Son téléphone vibra sur le lit où elle l’avait jeté. Une photo de sa mère avec leur shih tzu dans les bras apparut sur le petit écran.
Elle ouvrit la porte coulissante et se rendit sur le balcon pour répondre.
— Coucou, maman.
Une famille avec trois jeunes enfants jouait à une sorte de jeu de lancer dans le jardin juste sous leur chambre. L’océan scintillait au loin. Elle s’efforça de se focaliser sur ces images plutôt que sur l’expression qu’affichait à coup sûr sa mère de l’autre côté du Pacifique.
— Bonjour, ma chérie. J’ai fini par me lasser d’attendre que tu appelles.
Bien sûr, c’était à elle de téléphoner la première. Comme toujours…
— J’ai été très occupée, maman. Lizzie a casé beaucoup d’activités dans le programme des réjouissances.
Elle entendait les notes d’un air de hip-hop entraînant en arrière-plan. Aussi guindée que soit sa mère, elle avait des goûts très éclectiques en musique. Au grand dam de son père. Ses parents étaient complètement à l’opposé l’un de l’autre. C’était peut-être le secret de la réussite de leur ménage ?
— Comment va Lizzie ? demanda sa mère. Pas trop le trac avant son mariage ?
Rita repensa aux rires des deux tourtereaux durant la descente à bicyclette et sourit.
— Je n’ai rien remarqué de tel, répondit-elle.
— Tant mieux. Ça fait plaisir à entendre. J’espère qu’elle fera en sorte que son mariage fonctionne.
« Contrairement à toi », pensa très fort sa mère sans le dire. Mais elle l’avait dit tellement de fois…
Rita accusa le coup avant de répondre :
— Je pense que oui. Tous les signes pointent dans cette direction.
— Tant mieux.
Un silence gênant s’ensuivit, puis sa mère reprit :
— Jay est venu, l’autre jour. Il a demandé de tes nouvelles.
Rita ressentit un petit pincement au cœur. Ils n’avaient rien à faire ensemble en tant que couple marié, mais Jay lui manquait. Sincèrement. Un des aspects les plus difficiles du divorce, c’était le fait qu’elle avait eu le sentiment de perdre un ami de longue date. Peut-être qu’au fil du temps ils pourraient redevenir proches, sur ce plan-là ? Cela aussi ne se ferait pas en un éclair, si tant est que ce soit seulement envisageable.
— Comment va-t-il ? demanda-t-elle.
— Il a toujours l’air assez morose, pour dire la vérité.
Un nouveau silence.
Rita devait peut-être dire quelque chose, mais quoi ? Le sujet avait déjà été retourné dans tous les sens. Elle avait mis fin à son mariage trop rapidement, Jay l’avait suppliée de continuer à essayer, mais elle avait tenu bon. C’était elle la fautive. Qu’aurait-elle dû faire ? Jay ne comprenait pas, quand elle lui disait qu’il pourrait changer certains de ses comportements. Et elle avait épuisé toutes les façons de le lui expliquer. Ils étaient face à un mur. Et elle attendait autre chose de sa vie de couple.
Finalement, sa mère poussa un long soupir et poursuivit :
— Ses recherches avancent bien, au moins. Il a dit qu’il était proche de décrocher un autre brevet. J’ai l’impression qu’il s’est complètement plongé dans son travail.
C’était logique. Parfois, elle ne le voyait pas plusieurs jours de suite. Il disparaissait dans son labo très tôt et rentrait à la maison très tard. Une légère vague de culpabilité l’envahit quand elle se remémora combien elle se sentait soulagée ces jours-là, savourant sa solitude dans la maison rien que pour elle. Jay avait une très forte personnalité. Lorsqu’il était là, elle avait l’impression de ne pas exister…
— Je suis contente qu’il aille bien, dit-elle. Sur le plan professionnel en tout cas. Je sais que le reste viendra.
Elle entendit sa mère prendre une grande inspiration.
— Et toi, mon chou ? Est-ce que tu vas vraiment bien ?
Oui, très bien ! Ce voyage était exactement ce qu’il lui fallait. Revoir Lizzie, jouir de la beauté majestueuse de l’île. Simplement se trouver dans un environnement si différent de chez elle. Sans parler des activités. Elle n’avait pas prévu que descendre à vélo une montagne escarpée lui plairait autant ! Sans l’insistance de Clint, elle…
Et il y avait Clint, bien sûr. Elle ne pouvait nier qu’elle appréciait sa compagnie. Peut-être même plus qu’elle ne le devrait.
— Oui, maman. Je m’amuse beaucoup ici.
— Bien sûr, ma chérie. Mais après ?
— Après ?
— Tu es au paradis actuellement, ma puce. Qu’est-ce qui va se passer quand tu rentreras et que la réalité te tombera dessus ? Je ne veux pas que tu regrettes ta décision, maintenant qu’il est trop tard pour réparer la moindre erreur.
Encore ce mot : erreur. Certaines des plus importantes décisions qu’elle avait prises dans sa vie étaient celles que ses parents considéraient comme ses erreurs. Elle se demandait parfois si ses parents la connaissaient vraiment !
Elle se massa les tempes. Était-ce trop demander
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